
a* l'Approbation de la.Conscience

L'APPROBATION

DELA

CONSCIE NCE,

Par raport à la Religion , ou Second Sermon fur

2. Cor. ch. i. v. ia.

Car le fujet que nous avons de nous

glorifier; ejt le témoignage que nous

rend nojlre Confidence de nous efire

conduits en ce monde ., & fiur tout

à vôtre égard, dans la fimplicité &

dans lafincerité de 'Dieu., non a-

vec lafiagefife de la chair , maisfie-.

Ion la grâce de 'Dieu.

SIRE,

• Uoique le plus fage des Rois ait

1 déclaré , il y a long-tems , que tout

\ ce qui eft au monde n'efl que vanite,

fl^£S^§£ & que cette maxime de morale ne

puifTe eftre conteftée d'aucune perfonnequi la

médite avec quelque attention : néanmoins la
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plupart des hommes fe font de ces néants du

monde un phantôme éclatant & pompeux,

qui les éblouit & les féduit aflez pour fe faire

rechercher d'eux avec empreflement , & pour

s'en faire fervir avec une inviolable fidélité. Ni

les revolutions perpetuelles des chofes humai

nes , ni les pénibles travaux qui les condiment,

ni les fâcheux revers qu'ils éprouvent , rien

n'eft capable de les rebuter , ni de les retirer de

leurs égaremens.

C'eft donc un grand fecret que d'appren

dre aujourd'hui quel peut & quel doit eftre

l'unique fondement d'une gloire folide & du

rable. Mais ce qui eft encore de plus avan

tageux, c'eft Mi Fr. que ce grand fecret , cha

cun le peut trouver chez foi , puis que le

fujet de cette véritable gloire rieft autre que

le témoignage que nous rend nôtre confcience , fe

lon la décifion de S. Paul que vous venez d'en

tendre. Nous avons confideré , il y a quel

que tems, la penfée de cet Apoftre par raport

à l'exercice du S. Miniftere. Préfentement

pour lui donner toute fon étendue , nous

y ferons réfléxion par raport aux autres hom

mes. Il vous fera facile de nous fuivre , nous

ne vous dirons rien qui foit puifé dans des

fciences inconnues. Chacun a fa propre Con

fcience., c'eft à elle que nous parlerons : c'eft

elle feule que nous prenons pour juge & pour

te-
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témoin de la verité de ce que nous vous dirons.

Nous efpérons qu'elle confirmera nôtre dif-

cours : & Dieu veuille que nôtre efpérance.

ne foit pas vaine. Ainfi foit il.

PREMIERE REFLEXION.

Il eft néceflaire de connoitre d'abord ce

qu'on doit entendre , quand on parle de la

Confcience. Ce n'eft autre chofeque l'hom

me lui-même lors qu'il fe fert de fa raifon &

de fa mémoire pour faire réfléxion fur fa vie

& fur fa conduite, par rapport à Dieu , à l'e-

ternité, & à fon devoir. C'eft-à-dire, que

l'homme confulte fa Confcience, toutes les

fois qu'il rentre en lui-même pour juger par

les lumieres de la Raifon , & de ce qu'il doit

faire, & de ce qu'il a fait. Delà il s'enfuit

manifeftement, qu'un homme, qui feroit fans

Confcience , ou fans aucun retour fur foi-mê

me, pour examiner fa vie à la régie de la

droite raifon , eft pire de beaucoup que les

bétesles plus féroces. Pourquoi ? parce qu'il fe

laifle emporter comme elles à la fureur de fes

paflions, & que de plus la Raifon, qui devroit

l'élever infiniment au deflus des bétes , ne lui

fert , fans la Confcience , à rien autre chofe ,

qu'à aflbuvir des paflions honteufes & crimi

nelles, avecplus d'ardeur, avec plus d'induftrie

&plu$
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& plus de raffinement. On ne fçauroit con-

tefter cette vérité ; par conféquent il faut de-,

meurer d'accord, qu'un homme fans Confcien-

ce eft un monftre qui agit contre fa propre

nature, je veux dire, contre fa propre rai-

fon: C'eft un monftre également pernicieux

dans la focieté civile & dans la Religion.

Nôtre prémiere Reflexion fera fur l'étroi

te union qu'il y a entre la Religion & la Con-

fcience. Quelques uns combattent la Reli

gion, d'autres s'en raillent &laméprifentfans

laconnoître, parce qu'ils ne fçauroientignorer

3ue la piété ne fe fouleve contre le defordre

e leur vie , & qu'elle ne s'y oppofe forte

ment; d'ailleurs le nombre n'eft que trop

grand de ceux qui fans la combattre en ne

gligent les préceptes & la pratique.

Je renvoye tous ces gens à leurConfcience*

pour en eftreinftruits; qu'ils l'écoutent ; que

leur dira-t-elle ? Je fuis certain qu'elle con*

damnera leur aveuglement & leur fureur,

parce que c'eft Folie, c'eft defefpoir, que de

méprifer & defejetter une profeffion, qui nous

propofe une felicité éternelle , à moins qu'on

ne foit convaincu clairement & inconteftable-

ment de la faïuTeté de fes promefles. Deman

dez maintenant, je vous en prie, chacun de

Vous à voftre propre Confcierice, fi elle a de

telles demonftrations contre les véritez de la

Rc
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Religion. Bien loin d'en avoir , qu'au con

traire je ne cloute nullement, que la Confluen

ce, libre de tout efclavage, ne dife enfecret au

plus impie de tous les hommes, quand il l'in

terroge de fang froid , que fon procedé eft

l'extravagance même. Il faut vous en con

vaincre. De bonne foy, croiriez vous qu'un

homme fuivît les voyes de la prudence , fi

ayant à traverfer une forêt dans un pays in

connu, & eftant averti par des gens d'une

probité fignalée, qu'il y a des voleurs dans

cette forêt qui afTaflînent.les paflans , & qu'on

ne fçauroit éviter de tomber entre leurs mains,

croiriez-vous , dis-je , que la prudence, la raifon

permît à cet homme de negliger les avis qu'on

lui donne & de s'en railler , parce que quel-

ques perfonnes inconnues & fufpectes lui di-

roient qu'il n'y a rien à craindre, & qu'ilpeut

hardiment & fans autre information s'engager

dans ce bois ? Sans contredit, il n'y a per-

fonne qui ne regardât ce voyageur comme un

étourdi , un téméraire & un infenfé.

Voilà juftement dequoi il s'agit dans la Re

ligion. Le temps nous emporte avec un vol

rapide vers l'éternité, & la mort peut nous y

précipiter à toute heure. Que cette éternité

foit à nôtre égard un pays inconnu , je

veux bien le fuppofer, pour ne rien con-

tefter. Mais on voit d'un cofté un nombre

in-
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innombrable de perfonnes fages & prudentes ,

qui s'efforcent de fuivre la vertu & la probi

té; on en voit dans tous les fiecles qui ont

fouffert la perte de leurs biens & de leurs vies

plutôt que de renoncer à leur efpérance : Et

tous ces gem de bien s'accordent à nous di

re qu'il y a dans cette éternité, où nous fem

mes entraînez , des peines ou des recompen-

fes, felon le bien ou le mal qu'on aura fait

pendant cette vie. Jugez vous mêmes , s'il

n'eft pas de la prudence de profiter des avis

qui nous viennent de fi bonne part, depuis les

fiécles les plus reculez , plutôt que de courir

le hazardd'eftre éternellement malheureux; &

cela, fur la parole de quelques PhilofopheSi

qui veulent fe diftinguer & faire parler d'eux

par des fyfteraes , ou plus obfcurs que les té

nebres mêmes , ou beaucoup plus chargez

de dirficultez que la Religion. Jugez vous

mêmes , fi la raifon nous permet de rifquerla

damnation éternelle fur la parole de ces dé

bauchez, que leurs déréglemens , & les crimes

qu'ils commettent, fans parler de leur groffie-

re ignorance ni de leur profonde ftupidité,

rendent indignes de la moindre attention.

Que chacun rentre en foi-même , qu'il in

terroge fa Confcience, fur l'efpérance d'un

bonheur éternel, que la Religion nous propo-

fe; qu'on lui demande s'il faut s'en rapporter

Tom I. D aux
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aux sens de bien , ou à ces débauchez , qui

méprifent la Religion, dont ils ne connoiffent

jien autre chofe, finon qu'elle condamne leur

vie déréglée, criminelle & honteufe: je fuis

perfuadé, autant que je le fuis d'eftre vivant,

qu'il n'y a aucun homme , pour peu qu'il

raifonne» à qui la Confcience ne dife , fans

héfiter un inftant, qu'il faut s'attacher au

parti des gens de bien & fuivre la Reli

gion»

SECONDE REFLEXION.

Encore une Reflexion fur les leçons de la

Confcience touchant laReligion en généraLOn

en fait profeflion extérieurement, mais aflez

fouvent fans la connoiftre, parce qu'on ne l'a

jamais ni étudiée ni examinée. Ordinaire

ment c'eft une fuite de la naiffance ou de l'é

ducation de l'enfance, d'où refulte aflez fou-

vent une habitude de profeffion extérieure,

qui vient beaucoup plus de la coutume que

de la connoifiance.

On ne fauroit à la vérité juftifier cette

négligence à l'égard de la prémiere & de la plus

importante prorefTion'dela'vie. Elle fait cet

te négligence qu'on ne connoît les veritez fa-

lutaires que fort imparfaitement & avec beau

coup d'incertitude ; ce qui rend les idées , que

nous
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nous en avons , peu efficaces pour la cohver-

fion & pour la fanctification. Néanmoins*

comme il eft plus aifé de déplorer cette in

dolence, que d'y apporter quelque remède,

écoutons ce que la Confcience enfeigne à ces

Chreftiefis lâches & igrtoransi Elle leur dit,

que la Religion eft d'aflez haute importance

pour l'étudier, afin d'en connoître par foi-mê

me la vérité. C'eftun devoir, à quoi Dieu &

nôtre propre interêt nous engagent indifpen-

fablement. Que fi on a le malheur d'eftre ou

trop occupé , ou trop négligent , pour s'ac

quitter d'un fi jnfte devoir , du moins la

Confcience nous dira que c'eft nôtre pro

pre faute, fi nous ne fomrhes pas entierement

perfuadez & pénétrez des véritez de l'Evan

gile ; puifque pour une feule raifon qui fert

de pretexte aux libertins d'en douter, on

connoîtroit qu'il y a plufieurs argumens

qui fe reunifient tous à confirmer la Foi. Si

quelqu'un en doute, c'eft fa faute, il doit s'en

inftruire.

Et comme nous vous avons promis dene rien

dire aujourd'hui que ce que la Confcience nous

enfeigne en fecret, n'eft -il pas vrai, qu'elle

nous apprend à tous qu'il y a une difference

eflentielle entre le bien & le mal, entre les cri

mes & la vertu?difFerence auffi notable que celle

qui fe rencontre entre là lumiere & les téne-

D i bres,
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bres, entre l'ordre & la confufion ou le dé

réglement.

Je pofe en fait , qu'il n'y a point d'hom

me au monde , qui ne foit convaincu par la

raifon, qu'il y a une extréme difference, une

oppofition formelle, entre foulager & fecou-

rir un homme dans de prefTans befoins, ou l'af-

faffiner. Dire que cette difference ne fubfifte

que dans le caprice de l'imagination , ou dans

la politique des légiflateurs , c'eft dire une

extravagance qui faute aux yeux. Cependant

dès qu'on eft certain qu'une aumône & un

afTamnat ne doivent pas eftre regardez de

même œil, la Confcience en conclut demon-

ftrativement pour la Religion , qu'il y a un

Dieu, une fagefTe infinie, une juftice éter

nelle & immuable, qui nous commande de fai

re le bien , qui nous défend de faire le mal ,

afin de rendre quelque jour à chacuniélon fes

œuvres.

TROISIEME REFLEXION.

PafTons à d'autresReflexions,qui nous feront

comprendre clairement , d'un côté , que la-

Religion éclaire la Confcience, & de l'autre ,

que la Confcience conduit naturellement les

hommes à la Religion. Elle la cherche fans

interruption, & lors qu'elle l'a trouvée, elle

l'em
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l'embrafle & s'y unit ; n'ayant plus d'autres

mouvemens, que pour en faire obferver lecul-

. tè & les préceptes. Vous dirai-je comment on

peut confidérer les hommes qui vivent dans le

monde fans Confcience & fans Religion? On

doit les regarder comme des Aveugles

dans un vaiflèau fans voiles & fans gouver

nail, flottant fur une mer orageufe,au gré des

vents & à l'aventure, toujours prêts d'échouer

& de faire un trifte naufrage. Peut-on fe re-

préfenter rien de plus affreux ! C'eft là néan*.

moins la véritable image de ces impies , de ces

débauchez ; ils vivent fans connoître celui i.

qui ils font redevables de la vie ; Etant fans

Confcience & fans Directeur, ils vont de cri

mes en crimes , comme d'écueil en écueil,

ou la paflïon les pouffe , jufqu'à-ce que l'ini

quité les livre entre les bras de la mort, pour

eftre précipitez dans l'abyme, & peut-étre, il

faut de toute neceffité demeurer d'accord de

ce peut-être, & peut-étre dans la damnation

éternelle. Voilà M. Fr. un portrait tiré d'a

près nature de ces libertins , de ces débauchez,

qui font gloire de ne point croire en Dieu, ou

de méprifer la pratique de la Piété, car c'eft

la même chofe. Je ne fai ce que je dois di

re de cette aveugle fureur : eft-elle plus digne

de compaffion que d'horreur? je n'en fay

rien. • . i

D 5 Mai?
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Mais la Confcience , revêtue des droits de

Dieu & de la Religion , feroit feule capable ,

s'ils l'écoutoient, de les retirer de leur deplo

rable aveuglement. Nous avons déja vu qu'

elle nous dit qu'il faut s'informer de la Reli

gion, qu'elle nous conduit à Dieu , &àl'obeïf-

fance de fes commandemens. Difons plus,

la Confcience, revêtue des droits de Dieu, pro

nonce la grace ou la condamnation à tous les

hommes, parce qu'elle nous declare les cho-

fes que nous devons faire, & qu'ellejugedece

que nous avons fait. Nous devons adorer

Dieu , c'eft une confequence infeparable de la

Majefté de Dieu & de l'eftre que nous en a-

Matth. vons reçu. Nous ne devons pas fairt à autrui

dttp.7. fes c\]0pi que n0uS ne voudrions pas qu'on nousfît.

Ce devoir nous eft impofé également par las

. plus pures lumieres de la Raifon, de la Confcien-

ce,comme parl'authoritédeDieu& defaParôie;

c'eft à cette maxime de l?équité naturelle que fe

raportentfelonJefusChrift laLoi &lesProphétes.

Quand donc la Confcience a convaincu lin

homme en fecret de violer, .fierement ces Loix

de la Raifon, & de méprifer avec audace un fi

jufte devoir, de quelle paix , de quelle joye ,

pourroit-on jouir i de quelle gloire, je vous prie,

pourroit-on fe vanter , pendant qu'on eft agi

té dans Fame de cruelles inquietudes, & qu'on

entend cette voix interieure & fecrete de la

'<• Con
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Confcience , qui declare , qui prononce cet Ar

rêt , ta es digne de mort , tu es dans la con

damnation, les jugemens de Dieu font fttr toi\

Il ne s'agit pas ici de faire l'intrépide , ni de

fe donner des airs audacieux : la Confcience va

toujours fon train, & ne fepaye point de ces

trompeufes apparences , ni de cette faufle bra

voure. Si elle demeure quelques fois dans l'afc

foupiflement & dans le filence, elle" fe reveil

le au moindre bruit , & on la retrouve tou*

jours , lors mêmes qu'on y penfoit le moins ,

affife fur le tribunal que Dieu lui a érigé dans

le cœur de l'homme , pour y prononcer fes

Arrêts. Concluons donc , qu'independam

ment de la faveur, des biens & de la gloire du

monde., la Confcience feule, authorifée qu'el

le eft de Dieu, peut nous donner, je veux di

re à nôtre ame, le repos ou le trouble, la paix

bu la guerre avec nous mêmes , la gloire ou la

confufion. Donc le feul , le véritable fiijet

que nous pouvons avoir de nous glorifier, ne

doit & ne peut fubfifter , que nir le fonde

ment d'une bonne Confcience. Je voudrais

vous en dire davantage, maisletemsme prefTe.

Il ne me refte plus,. qu'à vous avertir que je

parle ici d'une Confcience inftruite & dirigée

par l'Evangile: je fais cette remarque, afin que

perfonne n'ignore la diftinftion que l'Ëvangi*

k met entre les grands pécheurs & les pécheurs

D 4 d'in..
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d'Infirmité, puis qu'enfin nous fommes tous pé

cheurs. Mais cela n'empéche pas que la Con-

fcience ne faffe fentir aux pécheurs véritable

ment repentans la paix de Dieu & toutes les

douceurs de fa Grace. La Confcience au refte

nous dira ce qu'il faut entendre par les pécheurs

repentans, qu'elle confole; ce font ceux làfeuls

qui ont cène de faire le mal pour faire le bien.

Elle ne connoît point d'autres repentans : les

autres hommes, foit qu'ils commettent des cri

mes, foit qu'ils méprifent de. faire le bien, font

de grands pécheurs, qu'elle condamne. Cela

fuffy: , il faut finir'.

APPLICATION.

L'Homme eft avide de gloire; cela lui eft

naturel : parce que le Créateur nous a imprimé

à tous le defir de conferver l'excellence de nô

tre .eftre. C'eft là indubitablement en quoi

confifte la véritable gloire, à foutenir la digni

té de fa nature. Cependant l'aveuglement de

la plupart des hommes eft tel , qu'ils courent

après de faunes apparences, au-lieu de fuivre

un' honneur folide & conftant. Les uns fe

vantent de leur efprit & de leur favoir , fans

en faire un bon ufage ; d'autres fe vantent de

leurs richefles ou de leurs dignitez ; les uns

parlent de leur fortune & de leur credit j les

au
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autres de leur valeur , & quelques uns mêmes

de leur équipage. Vaine imagination que tout

cela; puisque toutes ceschofes n'appartiennent

point à l'eflence de l'homme ; ce ne font que

des vapeurs brillantes , qu'un inftant voit naî

tre & périr. L'Homme excelle en gloire par

defliis les animaux à caufe de fa Raifon , & à

proprement parler celuy là feul furpafTe les au

tres hommes en gloire , qui confèrve à fa pro

pre Confcience fes droits, & qui la confidérea-

vec l'eftime & le refpeft qui lui eft du. Car

enfin ce n'eft rien que d'eftre homme ; c'eft

une honte,c'eft un malheur, à moinsqued'é-

tre honnête homme , homme de bien ; c'eft-

à-dire,à moins qu'on ne reconnoifTe fa propre

Confcience pour maiftre & pour fouverain di

recteur. Quel profond refpect, quelle exac

te obeïfTance ne doit-on pas à la Confcience ,

lors qu'elle eft bien inftruite ! C'eft la voix

de Dieu même, qui décide , qui prefcrit ce

qu'on doit faire , qui condamne & qui ab-

fout. . . ,

Nous fommes fous fes yeux, comme fous

les yeux de Dieu ; elle fe trouve par tout avec

nous, comme Dieu lui même; on nefauroité-

viter fa prefence; où irbit-on pour s'en cacher?

Pour peu donc que l'homme rentre en lui

même,afin de confulter & d'écouter cet oracle,il

s'écriera,comme le PatriarcheJacob,furpris de la

D 5 Majefté
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Majefté de fa Confcience, que ce lien, que ci

chap. ' fanBuaire de la Confcience efl grand & vénira-

l8. ble ! c'efl ici la maifon de Dieu , & je n'en fa-

vois rien! Oui M. Fr. fans avoir la paix avec

fa Confcience , il eft impoffible de l'avoir avec

Ep. i . Dieu. Maisfi notre cœurne nous condamnepoint,

Jean Dieu aujfi ne nous cindamnera pas , c'eft le S.

^•3. Efprit qui nous en aflure. Travaillons donc

pendant cette vie, pendant que nous fommes

dans ce chemin de nôtre mortalité, à eftreen

paix avec nôtre Confcience , avec noftre juge,

avant que la mort nous ravifle, chargez par la

Confcience de nôtre propre condamnation.

Vous hardis , ou plutôt ftupides mortels ,

qui voulez vivre dans la débauche & dans le

crime, malgré les exhortations de vôtre. Con-,

fcience, vous qui vous flattez qu'un déplai-

lîr leger d'avoir mal vecu , que la crainte de

la mort vous arrachera peut-être de la bouche,

lors que vous n'aurez plus que quelques heures

à vivre , fufEra pour obtenir le pardon de vos

péchez; que vous dirai-je? rentrez en vous

mêmes , confultez vôtre Confcience elle ; vous

condamne dès à prefent , j'en fuis fur ; elle vous

condamnera plus juftement à l'heure de la

mort , n'en doutez pas,foyez plutôt certains que.

Dieu ratifiera fon jugement.

Appliquons nous donctous M.Ch.Fr.à con-

fulter foigneufement l'Evangile& la Confcience

dans
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dans toutes nos deliberations, dans toutes nos

actions. Prions Dieu,& faifons tous nos ef

forts pour fuivre & pour exécuter les réfolu-

tions que nous prendrons avec elle. Elle nous

portera toujours au bien; & fi quelques fois la

force d'une tentation imprevue nous empor

te contre nôtre devoir, la Confcience nous y
rappellera. Elle nous augurera de la remiffion

de nos pécher paffez,fi nous lui obeïflons.El-

le nous fera fentir la paix de Dieu ; & à l'heu

re fi redoutable des approches de la mort , fes

douceurs & fes. confolations ne nous abandon

neront pas en cette derniere extrémité , au

contraire elle élevera & fortifiera fa voixpour

nous dire de la part rde Dieu; Va-t-en paix , tes

péchez, te/ontpardonnez,.Pai{{iom'nous donc tous

les jours de nôtre vie rechercher ce bon témoigna

ge de la Confcience, pour en faire le fkjet de nô

tre gloire. Dieu nous en faffe à tous la grace.

Amen, s.. . .':.
: ■■■> i:.■«p."
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